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jQlironique générale^

On s'occupe des élections sénatoriales
j(législatives qui vont avoir lieu procbaine-

j]''le comle de Mérode paraît devoir être
lecandidat des conservateurs pour l'élection
sénatoriale qui doil avoir lieu prochaine-
(Denldans le Doubs, par suite du décès de
jl jionnot-Arbilleur. Le candidat de la gau-che

est M. Fernier.
On sait que la moitié au moins des sièges

sénatoriaux doivent ôlre vacants dans undé-
parlemenl pour qu'il soit procédé à de nou-velles

éleclions. Depuis la mort de M. Esqui-
ros, les radicaux font de grands efTorts, soit
auprès de M. Pelletan, soit auprès de M.
Challemel-Lacour, pour les inviier à don-ner
leur démission et à forcer le gouverne-ment
ii convoquer, dans un bref délai, les

Meurs sénatoriaux des Bouches-du-
Rliône. Ils espèrent ainsi renforcer d'une
voixia minorité républicaine du Sénat. Mais
ni M. Pelletan, 6i M.Cballemel-Lacour ne
se croient assurés de leur réélection, et au-cun

d'eux ne se soucie de jouer une aussi
grosse partie.
M. Berlrand-Milcenl est toujours le candi-dat
républicain dans la 2° circonscription

législative deCambrai. On assurait ces jours-
ci qu'il élait fortement question de susciter
une candidature ouvrière et inlransigeanle.
1 Brabanl, ancien député conservateur à
l'Assemblée nationale, s'étant désisté, nous
avouons ne pas ressentir une plus vive sym-pathie

pour M. Berlrand-Milcent que pour
l'ouvrier intransigeant. On assure cependant
(lu'une Iroisième candidature, celle de M.
Dutemple, notaire ù Nalicourt, va surgir.'
fousallendons, pour la juger, la profession
êfoide M.Dutemple.

Dans l'arrondissement de Senlis, H. Buf-fenoir,
dont nous avons reproduit l'extrava-gante
profession de foi, relire sa candida-ture

pour assurer la défaite du candidat
bonapartiste. M. Thirion a donné lecture de
la lettre contenant le désistement du ci-toyen

Buffenoir, à la réunion publique de
Senlis,
Dans la Charente-Inférieure, M. Mestreau

se place décidément sous le patronage deM.
Dufaure. Nous n'avons pas besoin de répé-ter

que M. Mestreau, sur l'avis du ministre
de la justice, a été préférée un ancien mem-bre

du centre gauche, M. Duchâtel.
Dans l'arrondissement de Toul, M. Petit-'

bien vient de publier une profession de foi
dans laquelle nous remarquons que ce can-didat

républicain demande la réforme de
l'impôt par l'établissement d'une nouvelle
p e r ^ V i a l i o n .

D'après une communication de source sé-rieuse,
M. Dufaure, ministre de la justice et

des cultes, aurait récemment adressé aux
préfets une circulaire pour leur recomman-
'der do veiller iîi ce que les prêtres ne quittent ;
pas leur paroisse.

Les instructions ministérielles porteraient
qu'aucun prêtre ne peut s'absenter plus de
huit jours sans l'autorisation de l'évêque,
plus de quinze sans que le préfet en soit
prévenu, et plus d'un mois sans la permis-sion

du ministre. Toule infraction à celle
mesure serait punie de la privation d'une
parlie du traitement correspondante à la du-rée

de l'absence.
Nous ne pouvons mollre en doute l'au-thenticité

de nos renseignements, mais,
d'aulre pari, nous ne voulons pas encore
croire à cet abus do pouvoir ministériel. Les;
incroyables prélenlions de M. Dufaure pour-raient

trouver les préfets de M. de Marcère
dociles, mais elles renconlreraienl certaine-ment

l'opposition des évêques et de tout le
clergé.

* •

Le correspondant algérien du F i g a r o nous
donne les détails les plus piquants sur le

« citoyen » Calvinhac, dont le conseil de
• préfeclure de la Seino a anriulé l'élection
àu conseil municipal de Paris, pour n'avoir
pas justifié du lemps de domicile exigé par
la loi.

Ce correspondant raconte que Calvinhac,
interne à l'hôpital civil d'Alger, entra, en
1870, dans une compagnie de francs-ti-reurs.

« Tant qu'il s'agit de parader sur la place
du Gouvernement, dit ce correspondant, il
fut un des défenseurs les plus ardents de la
patrie ; mais un jour la compagnie Rallier
reçut l'ordre de se rendre à Milianah, ville
de l'intérieur menacée par l'insurrection
arabe. Il partit, mais à moitié route il se
souvint qu'if avait d'autres devoirs à rem-plir,

et il se saintsébastiennisa vers Alger, oti
il dépensa son ardeur belliqueuse dans les
colonnes de la Jeune République, organe des
b... b... de patriotes.

» La Communede Paris venait d'éclater.
M. Calvinhac se mil à la tête des communa-
listes algériens, et. aidé d'un nommé
Alexandre Lambert, tué depuis à l'entrée
des Iroupes de Versailles, il contribua à l'é-
tabUssemenl de la Commune à Alger. C'est
par ses soins que fut afTichée la curieuse
proclamation suivante :

L A COMMUNE D ' A L G E R.

i-si? « Citoyens, les délégués de l'Algérie dé-
,fj clarent, au nom de tous leurs commet-
;» tants, adhérer de la façon la plus absolue
» à la Commune de Paris,

» L'Algérie lout entière revendique lei
» Ubertés communales. ['^

» Opprimée pendant quarante années pai|
» la double centralisation do l'armée et d0
» l'administration, la colonie a compris deJ
» puis longlemps que l'affranchissemeni
» complet de la commune est le seul moyeiï
» pour elle d'arriver à la liberté et à la pros-
» périté.

» Alger, 28mars i 871.
» Alexandre L A M B E R T , Louis CA L V I N H A C . »

» A partir de ce jour, le sieur Calvinhao»
était quelqu'un, ^.

» Il organisa une compagnie de garibal-diens,
donl il eut la modestie de ne pas se

proclamer capitaine ; en revanche, il se
nomma chirurgien en chef de ce corps, et,
le jour même, on le vit en grand uniforme
orné de cinq galons et traînant un grand
sabre, se pavaner par les rues d'Alger.

» Comme toujours, il se devait à de plus
hautes destinées, ce qui fît que lorsque les
garibaldiens partirent pour la France, le
prudent chirurgien en chef resta à Alger.

» Ici, il fut nommé parla Commune d'Al-ger,
en compagnie de son émule Alexandre

Lambert, délégué auprès de laCommune
de Paris, A son arrivée en France, l'amour
du galon l'emporta, et, abandonnant sa
mission, il devint aide de camp de Clu-
seret.
» Tels furent les débuts de la brillanlo

carrière quo vous savez. »

Nous offrons de parier quo le citoyen
Calvinhac sera de nouveau conseiller muni-cipal,

puis député. II a un passé qui lui
garantit un grand avenir dans le parti des
vrais répubhcains.

Le 2 1 Septembre.

Cette date nous rappelle que la semaine
dernière a eu lieu le 84° anniversaire de la ,
fondation de la République. A cette occa-;
sion, toutes les feuilles radicales ont entonnéj
les hymnes triomphales. L e P e u p l e , journal
de la trinité Floquet-Duportal-Nadaud, se
distingue par son lyrisme.

« C'est la date lumineuse, s'écrie M. Le-
» pelletier, s'exerçant à parodier Victor
» Hugo; aucune ombre sinistre ou san-
» glantene se projette sur cette aube de la
» République, »
J'arrête là ma lecture, me demandant si

je dors ou si je rêve, et qui perd la tête, de
M. Lepelletier ou de moi. .ui>vi '

A u c u n e o m b r e s i n i s t r e o u s a n g l a n t e ! lïi&ia
est-ce qu'un mois auparavant, le 10 août,
la populace n'avait pas déjà égorgé de mal-heureux

soldats et essayer d'incendier le pa-lais
des Tuileries ? Est-ce que le 2 septembre

Feuilleton de l'Écho Saunmroisw

{Suite.)

~ Pardon, capitaine, balbutia Loriol ; nous
"*cru...u nous a semblé .mimu'.lmlm

û'est-
• Que tu avais le droit de me faire concurrence.
ce pas ? Te rappelles-tu les termes de ton

'"sagement, drôle?
•~ Oui, capitaine.
" Et le premier article ne renferme-t-il point
'défense formelle de faire la troque pour ton

^'*el baissa la tête sans répondre.'
pourrais te faire payer ta friponnerie par

^-•-me (1) ja^g jg fle„ye, ou quelques tours
ow/we (2) sur le pont ; mais je suis bon prince ;

fi'j ^"PPlIce qui consiste à plonger plusieurs fois dans

''"'e*?m''* lui consiste courir d'un boni du ponl à
""'"JeS.'^'" rangs de matelots qui vous frappent de

j'aime mieux croire que tu as fait le commerce
pour moi et dans mes intérêts. En conséquence,
ajouta Lescot, qui arracha à Etienne le sac de ghin-
lian, je reprends mon bien.
Riou voulut réclamer ; mais le capitaine lui im-,

posa silence d'un geste menaçant.
— Pasde mots, loffia (1), s'écria-t-il brusque-ment,

ou gare à votre cuir. Quant à toi, boule de
neige, pour l'apprendre à ne point faire la tro-que

avec mes matelots, je ne le prendrai aucune
marchandise.

Gomrne i l achevait, Jollard parut et l'avertit que '
le chef des villages l'attendait derrière le coteau
avec ijna cinquantaine de nègres réunis pour une
chasse d'éléphants.

Lescot remercia le chirurgien, et après avoir
durement averti les deux matelots de l'attendre, il
repartit pour rejoindre les chasseurs.

II.

A peine les cousins se trouvèrent-ils seuls qu'ils
s'abandonnèrent à toute leur colère.

— Ainsi il nous emporte notre poudre d'or !
s'écria Etienne.

— Et sans nous rembourser nos marchandises
encore ! ajouta Michel exaspéré.

(1) Têl-me injurieux parmi les marins.

— je vous avais averti, observa doucement Jol-lard,
i

— Au diable les avertissements ! murmura Riou. |
Que jo sois pendu si je ne me venge du brigand ! \

— Je jure de ne pas perdre mes dents à son
service.

— Ni moi.
— Et à lapremière bonne occasion, je laisse sa

patache en panne.
— Et nous filons notre noeud.
— Vous ne ferez point cela, mes amis, dit le vieux

chirurgien, car ce serait manquer à vos engage-ments.

Les deux marins firent un signe de tête sans ré-pondre,
el retournèrent au canot.

Cependant le Mandingo, désappointé par ce que
venait de lui dire le capitaine Lescot, s'était assis à
lerre et se mit à fumer. Jollard s'approcha pour
considérer sa pipe dont l'énorme foyer pouvait con-tenir

unejivre de taf/io ( i).
— Pardieu ! c'est un c a l l o t . dit-il après l'avoir

considéré un instant.
Qu'est-ce qu'un callot ? demanda Loriol.

— Rien en apparence qu'une tête de pipe en
terre rougeâtre; mais cette terre contient une^
quantité d'or considérable.

— Est-ce vrai? interrompirent les deux Normands,

(1) Tabac,

— J'en ai fait l'analyse,
— Vous, père Consolation ?
— Ne savez-vous point que mon oncle était

joaillier, et que j'ai moi-même travaillé chez lui 7,..
Je me connais en métaux et en diamants au riioins
aussi bien qu'en mauvaises herbes,, comme dit
Michel,

— Ainsi l'on pourrait extraire de l'or de ces
callots ?

— Très-facilement. Je serais même curieux do
savoir où ce marchand s'est procuré le sien.
, — Je vais le lui demander, dit Michel.
'• t̂ Le Mandingo, interrogé à ce sujet, répondit qu'il
avait acheté sa pipe de voyage au pays do Bam-
buk, où l'on pouvait s'en procurer sans peine pour
de la verroterie. Il ajouta que celte contrée était
peu éloignée et se trouvait sur la route de Tambuto.

A ce dernier nom, les deux marins firent un
mouvement, et Jollard lui-inômo devint plus at-tentif.

• •'•••^^ m:-'n •ae-.Uiiul iaïUÏ
Tambuto était alors•'^li'è\qUécfiô'âéi'toittlné''fc

v i l l e d ' o r , autrefois cherchée par Raleigh au pays
d ' E l d o r a d o ; èi, ce qu'on en racontait semblait ëm-
Lprnnlé aux contes arabes.
't' Là, disait-on, les toits étaient d'ôr, lés ' èâtirières
de pierres précieuses se rencontraient prescjueli
chaque pas. ,

La Compagnie avait plusieurs fois songé à faire
chercher cette cité mystérieuse ; mais le temps,



on n'avait pas innssncré, h i'Al»l)iiy(', aux
('armes, au CliAtelet, i\ la Torco. h la Sal|)ô-
Irièrc, h ilicêlro, plusieurs milliors cl« vic-
timt.'s iiuiocontcs, dos prêlros, dos Icnnmos,
dos onfanls? Ksl-co (pu; le 12 soplombrc oiî
n'avait pas fait couler le sang A Ilot dnns IDS
prisons de Versailles ?
Sonl-ce \h ou non des ombres sinistres et

Bunglunles, ol n'est-ce pas un odieux el cou-pable
mensonge quo do prétendre que l'nvé-

uemenl de la llépubliquo n'a fait couler ni
pleurs ni sang ?

« I,a chose fut simple ot sublime, continue
» lo rédacteur du f«u|>/e; comme par une
» compUcité majestueuse de l'univers, c'est
» au moment môme où les corps célestes
» entraient sous lo signe de la Balance, au
» moment où los jours devenaient égaux
» aux nuits, symbolisant l'égalité qui allait
» élre proclamée sur la torro, que la grande
)> Convention s'assomblail. » i

M. Gagne est mort trop tôt ; en lisant colle
phrase, il eût reconnu un disciple et sacré
un successeur. ,

A la suile do ce dithyrambe, le journal de
M. Floqucl donne lo compte rendu de la
première séance de la Convention, et il
m'a paru curieux de rechercher le sort des
personnages qui avaient pris la parole dans
celle journée mémorable, qui, d'après M.
ï.opcllelier, ne rappelle aucun souvenir fu-

' hèbre.
Manuel, procureur do la Commune, fut

'Condamné à mort par lo tribunal révolution-
' naire et exécuté le 25 novembre 1793 ;

Chabot, Bazire, Philippeanx, furent con-damnés
à mort par le môme tribunal et

exécutés le 5 avril 1794, le mémo jour quo
Danton ;
Couthon, mis hors la loi le 9 thermidor

avec Robespierre et Saint-Just, fut exécuté
avec eux le endemain, 28 juillet 1794 ;

Ducos, l'un des Girondins, fut guilloliné
le 31 octobre avec Pélion, nommé président,
avec Brissol, Vergniaud, Lassotjnc, élus
secrétaires dans celle première séance de la
Convention.

On voit que l'ère républicaine, l'ère de
fraternité, fut dignement inaugurée. J'ai
gardé pour la fin celui qui proposa l'aboli-tion

de la royauté et fut ainsi le véritable
fondateur de la République, je veux parler
de Collot-d'Herbois.

Cet ancien comédien ne fut que condamné
à la déportation le 2 avril 1795.

C'est lui qui, pour supprimer l'insurrec-tion
lyonnaise, voulait charger le Rhône do

cadavres et déporter ou annuler les 99 cen*
tièmes des habitants.

« L'instrument ordinaire de mort, disait^
» il dans son rapport à la Convention, n'a-
» gissail point assez vite, le marteau na
» démolissait que lentement, la mitraille a
» détruit les hommes, la mine a détruit les
» édifices. »
Nous comprenons que les radicaux soient

fiers d'un tel prédécesseur, el qu'ils célè-brent
avec fracas l'anniversaire du jour où

ce sinistre historien proclama l'abolilion de
la royauté et la naissance de la République,

, [ Journal de M a i n e - e l - L o i r e . )

Le rapport de M . Ba r i n g sur les
massacres d'Orient.

F>a presse anglaise tout entière coinmonlo
le rapport do M. Biiriiig sur les massacres
de la Bulgarie, on reprochant au gouvorno-
mcMit (l'on nvoir retardé jusqu'A présent la
publication. Lo 7'imM s'applique h déU-rmi-
ner le caractère do co docum(!nt. Assuré-
mont, dil-il. il est, dans le fond, très-déla-
voral)l(! i\ la Turquie, ol dans la l'orme il est
loin d'élro conciliant pour les Slaves. Mais lo
contenu do ce docurnoul est de la plus grande
importance ot doit avoir une graïKlo in-fluence

sur la politique anglaise. Aussi au-,
rnil-il dù être onlro los mains du public
vingt-quatre heures après sa réception au
Foreign-Oflîce.
C'est un document, ajoute celle fouille,

qui ne relèvera pas lo crédit do noire servico
diplomatique ; mais, ainsi que le proclame
sir Henry Elliol, il est conscioncioux ; soi»
auteur n'a épargné aucune peine, el il com-î
mande, en général, In confiance. Lo côté lo
moins satisfaisant do co travail, c'est qu'il
)rcnd partdans la controverse entre les apo-
ogislos dos Turcs ol ceux des Slaves, au lieu
de so borner à un simple récit des faits sur
lesquels a porté l'onquéle.

En cela, lo ton du rapport n'esl pas do
nature à augmenter la confiance que la po-pulation

accorde h notre ambassade de
Constantinople. Toutefois, les faits sonl
maintenant hors de doute, cl il devient cer-tain

que les plus tristes récils antérieure-ment
publiés sont vrais en substance... Ce

point établi, la condamnation du gouverne-ment
sous lequel ils se sont passés est irré-sistible.

Le D a i l y News conslalo quo lo témoi-gnage
de M. Baring n'a fait que confirmer

les principaux fails déjà publiés, et que ja-mais
déclarations plus accablantes n'ont élé

apportées par l'agent d'un gouvernement
quelconque contre un gouvernement allié et
ami.

Ces citations montrent l'atlitude générale
des journaux anglais en présence de colle
enquête, et il serait inutile d'en ajouter d'au-tres.

Ce qu'il y aurait de plus intéressant, co
serait d'avoir le loxlo même du rapport; nous
ne le possédons pas encore, mais nous en

• recevons de Londres un résumé subslanlicl
qui rectifie, d'après M, Baring, certaines er-reurs,

el constate dos faits donl le public ne
doit pas élre privé. mv.> i . i -, \

i; « Il esl faux, dit le rapport, quo"des char-retées
de lêles aient traversé aucune ville.

Ce qui a donné lieu à ce récit, c'esl le fiiil de
quekpios Turcs q.ui onl porté des tètes ou
bout de leurs baïonnettes dans les rues de
Sofia ot sonl allés los présenter au Pacha.
Il osl faux que dus hommes et des enfants
aient élé pubfiquement vendus sous les yeux
de l'aulorilé à Phiiippopoli ou Bazardjik.
Mais dans la terrible confusion du massacre,
beaucoup d'enfanis furent perdus. De ceux-
là, quelques-uns peuvent bien êlre dans des
maisons de musulmans.Mais,dil M. Baring,
je n'ai pas entendu raconter un seul cas de
vente.

» Quant aux jeunes femmes spécialement,

les moyens ou la volonté lui avaient lour à tour
manqué. • -
Cependant il n'était point d'aventurier qui ne'

tournât au inoins ses désirs vers Tambulo, comme
vers une nouvelle Colchide. j
Aussi les yeux de Riou el de Loriol s'allumèrent-

ils à la pensée qu'ils en élaient assez peu éloignés
pour pouvoir y parvenir.
Ils interrogèrent le Mandingo, qui leur donna les •

détails les plus circonstanciés sur l'itinéraire h sui-vre
pour arriver à la ville inconnue.

On devait pour cela traverser plusieurs contrées
bien peuplées ot fertiles en ghingan.

Le nègre leur parla surtout d'un peuple habitant
le pays de J a i e ; les Arabes lui apportaient tous les
ans du sel à un lieu désigné, so retiraient après
avoir séparé en un grand nombre de portions cette
marchandise, et trouvaient au retour de l'or à la "
dlace de chaque tas.
„ , U ajouta que les habitants de Jaie n'évitaient
ainsi de se montrer quç parce qu'ils avaient des
lèvres tombant jusque sur la poitrine, et toujours
près de tomber en putréfaction si on ne les frottait
de sel.
Les deux matelots écoutèrent tous ces récits

avec une avidité crédule, et retournèrent à bord
la tête pleine des merveilles qui leur avaient été
racontées.
, Le vieux chirurgien, dont ie hamac n'était séparé

des leurs que par une mince cloison, les entendit
causer bas une parlie de la nuit, et ne douta point
qu'ils ne formassent quelque nouveau projet.
Leur mine résolue, lorsqu'ils rcparuront le len-demain

sur le pont, le confirma dans cette opinion.
— Vous n'avez point dormi, dit-il en s'appro-

chant d'eux avec un sourire.
Etienne rougit.-
— Nous auriez-vous entendus? lui demanda-t-il

d'un ton inquiet.
— Non , répliqua JoUard ; mais si jo ne mo

trompe vous parliez do choses graves et dont pcut^
dépendre votre avenir.
— Juste ! père Consolation.
— Et que disiez-vous donc?
— Nous disions que le seul moyen de faire son

chemin dans la vie comme en pleine mer, était do
profiter du vent et de naviguer toujours au plus
près.

— C'est aussi lemoyen de faire naufrage.
— Bah ! on no retrouve point une bonne occa-sion
perdue ; avec do l'audace tout réussit.

Le vieux chirurgien secoua la têle, et dit :
— Prenez garde! prenez garde ! Riou; l'audaco

sans l'instinct du devoir est comme une épée dont
onajoté lo fourreau, également dangereuse pour
les autres et pour nous-mêmes.
Etienne n'eût point le temps de répondre ; le ca-pitaine

Lescot se rendait à terre, ot l'appelait avec

il esl hors de doute quo bon nombred'i n̂lrn
elles onl élé onlevé(!S do leurs villages par
les buchi-bouzouks, qui los gardent dans
leurs hnroms.

)> Qualro-vingls jeunes femmes ou j(!iine8
filles lurent ainsi prises après lo mass(M;r(; do
Balak et disiribuéos parmi les villages mu-
sidmans de Novrokop, Siiiplizn, Alanj(!Vo,
Uekilvo, Ole., elc.
» Sur la (piosllon de savoir si los Turcs

ont iniligé la torluro à bîurs prisonniers, M.
Baring esl lrès-oad)arrassé. Il n'ose dire ni
oui, ni non ; loutol'ois, il cilo un grand nom-bre

do cas où los Turcs so sont montrés
envers lours prisonniers d'une cruauté ex-trême.

>v Dans lo village d'Yenikoni, on lui a dé-claré
que lo récit d'après lequel 40 jeunes

filles de ce village aurnicnt.élé briMéos vi<
vantes osl faux. M. Baring passe onsuiloà
l'énuméralion du nombre des personnes
tuées dnns los divers villages.

» Balak osl la ville qui compte sans con-;
Iredil lo plus grand nombre de victimes. En,
calculant 10 habitants en moyenne par mai-son

cl Balak comprenant 650 maisons en-'
viron, on trouve que la population de ce vil-lage

avant lo massacre s'élevait à peu près à
6,500 habitants.

» Or, il on reste seulomont 1,500, tout le
reste ayant péri. Il y a donc ou 5,000 per-sonnes

massacrées. Le rapport de Edib-
Efendi n'admet avant l'insurrection que
1,441 habilanls dans le village do Balak.
Mais ce nombre est le chiffre officiel seule-ment

dos hommes payant le tribut.
» APerouslilza, un village de 2,000 ha-bitants,

environ 750 furent massacrés.
» AOllon-Kewi, 262 hommes, 284 fem-mes
cl 217 enfi\nts, sans compter 1,000 ou

1,200 personnes étrangères nu village et
qui y avaient cherché un refuge, onl péri.

» Dans la Gaza de Phiiippopoli , dix-
huit villages ont élé détruits ; dans la Caza
de Tatar-Bazardjik, trente-trois.

» Partoul où vinrent les bachi-bouzouks,
dit le rapport, dans les premiers temps de
l'insurrection, ils massacrèrent lous ceux
qui tombèrent en leurs mains. La plupart
des habilanls des villages quittèrent leurs
maisons aussilôl, pour se réfugier dans los
montagnes. Ceux qui restèrent, ne pouvant
pas ou ne voulant pas se sauver, furent im*
pitoyablement égorgés. »

Rien n'égale en horreur ce qui s'est passé
dans le village de Balak. Après deux jours
de résistance, les habitants entrèrent en
pourparlers avec le féroce aga Achmel et
reçurent la promessê*^qu'on ne toucherait
pas à un de leurs cheveux s'ils déposaient
les armes. Ils crurent à la foi jurée et livre-ront

lours fusils. On leur demanda ensuite
tout l'argent qu'ils possédaient el ils le don-nèrent.

..
N'ayant plus rien À réclamer, les bachi-'"

bouzouks tombèrent sur les malheureux
Bulgares et en firent une abominable bou-cherie.

Mille à douze cents de ces malheu-reux
s'étaient réfugiés dans une église soli-dement
bâtie ; mais leurs féroces' agresseurs

les fusillèrent par les fenêtres et, grimpant
sur le toit, jelèrent sur celle foule éperdue

^»!'M'<^nronl. o ^ ' ^ ^ M ^
m s'élaionlr',. '!.^^u.{i,,>
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beaucoup de Bulgares avaient ÏM'*
d'affreuses tortures ; lesuns mmlS
l é s ; à d'autres o n avait coupéu^^''.
o re i l l e s , les mains ou les pieds '^'^^

T e l l e a é l é l ' oe u v r e des bachi.w
I l y a d u moins dans notrR vieilOctu5
peuple q u i s'est lové lout enlier p o ^ j*
ter contre ces abominables aUeni
nons- nous devant l u i avec respecieu!;
naissance. •

m m Locale el fc

I>o concert militais „
32«;;^gimenid'i,;£s^;;;;. .
medi soir au Square du ih

nnoottrree
"DpUoOpDguurlalaatnliifdo.nn,d«qé„us;aiTpsC.p°o,i ï̂"l"'ûi «V''(lo' Îkdili

auxI oacbMor-.d„s;od.„uA j. -a.rdTn0\^^ 1̂ HSo«lelV.d«".vf;«
. Les chaises étaient disposées, le nromn
me avait élé publié dans l'£c/io Sa„,„J
à quoi pouvait donc tenir ce conlre-orj
Le champ était libre pour toutes lessum
sillons, aussi les imaginations fécondej
sont-elles donné à coeur-joie. HeureuseB»
que quelques-uns, mieux renseignés,!
fini par tirer le public d'embarras.

Ce contre-ordre auraifélé motivé par
réception peu courtoise failoà un officiersi.
périeur du régiment parunhabilanldek
mur qui devait loger cet offlcier. 11,1e»
lonel du 32% froissé de ce procédé,arÉ
une faveur qu'il avait accordée le matin,
le public, toujours désireux d'applaui
musique du 32°, en a éprouvé une véri
déception, d'autant plus grande pour
fois que le programme prometlail
soirée pleine d'attraits.
Nous nous plaisons à espérer que le

plicalions échangées feront revenir le i
nel du 32*^ de la fâcheuse impression
cet incident aurait pu faire nailro dans
esprit sur la population de noire
tement blessée de son côlé d'avoir

son cousin pour conduire le canot. Us firent un"
signe d'adieu à Jollard, el partirent.
Mais lo soir le capitaine revint seul; les deux

matelots avaient déserté avec leurs armes et leur,
pacotille. i

III.

Etienne et Michel longeaient les collines qui en-trecoupent
le pays entre la rivière Fatmé et celle-

du G h i a n n o n .

Tous deux montaient des ilnes vigoureux qui
portaient également leurs pacotilles soigneusement j
enveloppées dans des peaux de vache grossièrement '
préparées.
Riou, plus hardi que son compagnon, plus avide :

de découvertes et de profit, marchait le premier,
le fusil en bandoullièro et des pistolets à la ceinture.
: Son oeil semblait chercher quelques-unes de ces
filmées qui se dessinent sur la blancheur rosée du
ciel, el annoncent l'approche d'un lieu habité.

— Rien ! murmura-t-il après un long silence.
— Rien! répéta Loriol avec un soupir, et "je

tombe de besoin!... Infernal pays !
t ' i j - Ne Vas-tu pas téplaindre, reprit brusquement,
Etienne, quand tout nous réussit. I

— Tout? i
— Depuis quinze jours que nous avons quitté ce-

brigand do capitaine, n'avons-nous pas déjà ra-massé
50 onces de gUinhan et plus de cent callots.;

— Oui, mais aussi quelle vie! dormir le pi»
souvent à la belle étoile avec une douzaine de lijw
ou de lions qui hurlent autour de votre cha*!
coucher ; manger du maïs écrasé entre deuïpi*
res, de la bouillie do manioc, assaisonnée de p«-
vro vert.

- - Silence ! interrompit Riou ; voici peni*
l'occasion de faire un meilleur repas, P"'-f
SonJcam paraît pas encore à l'horizon.

— Comment?
— Ne vois-tu pas là-bas, sous romlirede»

b i s c h a l o s , une troupe do nègres ?
— Oui, dit Michel. «i *
— Rejoignons-les; nous pourronspéUl-«'"

tenir quelques rafraîchissèmenls. ^^j
Les deux matelots se dirigèrent vers le

d'arbres, et reconnurent en s'^PP'''"'''^"' ""(JBC
mille de marabouts; lel est le nom donn« ^
prêtres par les nègres de la Sanaga, q"' '°
mahomélans. • ...

Ges marabouts yont de village en v « '
gnant la religion aux enfants, e!

aux entanis, - ^ ^ i .
criplions extraites du Corao, q" ^^^^^^^ :.•
ferment dans des étuis comme des

verains. _ -,, «on influei"^"
Chacun do ces ^mi?r« a ^ p s

car lesmarabouts en inventent po» •

gers et pour tous les désirs.
( l a s m t e a u p r "



Tr<.fnenl pour «ne boutade -d'un seul,
si siîve;^]aquellcellenopouvaitrien. Toutes

moatbies ont été pour lo 32» de ligne
0*^^ r son corps do musiquo : la réception
e'P Ĵpiir a été faite en est la meilleure
qui leiii

P
éral du Barail, commandant lo 9»

^ d'armée, a adressé, le 18 courant,
""^^L général suivant aux troupes placées

IQ général commandant le 9" corps fé-
1 les troupes do toutes armes du bon es-
dont elles ont fait preuve pendant les

P^'nrpuvres. Il se plaît à constater qu'elles
T toutes à l'envi témoigné d'uno forte
piDline et d'un respect absolu de la pro-

^-s é dont ils ont trouvé la récompense
Sî'iis l'accueil sympathique de la popula-

''""'f es soldats réservistes ont répondu avec
„n moins d'empressement que l'année der-
Sre à rappel de la loi.
» Cette organisation dont doit, doréna-
«nl dépendre le fond de l'armée, viont de
pcevoir une consécration nouvelle. Les ré-
iijtals acquis permettent d'affirmer quo les
rges qu'elle impose à la partie virile de

la nation sont comprises de tous et que l'on
Lut sans crainte compter sur les réservistes
Jour assurer la défense du pays.
» Le général félicite les soldats réservistes

Af. leur tenue dans les rangs et témoigne sa
jalisfaction aux officiers de réserve qui ont
fait preuve pendant les manoeuvres de zèle,
de savoir et du désir le plus sincère de se
maintenir à la hauteur de leurs obliga-tions.

»

M, le ministre de l'agriculture viont de'
prescrire aux préfets défaire dresser un ta-
)leau général des foires et marchés de leur
déparlement, avec los titres qui en établis-
gonl la légalité.
Les maires auront à demander la régula-risation

des anciennes foires ou marchés
dont les titres n'existent plus.
Celte révision ost d'uno grande impor-

lance. Beaucoup de foires et marchés, ins-titués
avant la création des chemins vicinaux

et surtout avant celle des chemins de fer, ré-pondaient
à des besoins qui n'existent plus

aujourd'hui.
11 est reconnu que le nombre excessif des

foires et marchés est, pour certaines con-trées,
un encouragement à l'oisiveté, à des

perles de temps et d'argent que ne compen-sent
nullement des affaires insignifiantes et

qui se traiteraient plus facilement dans les
principaux marchés du canton.

La Compagnie des chemins de fer de la
Vendée a l'honneur d'informer le public
qu'à l'occasion des courses de chevaux qui
auront lieu à Tours, les dimanche 1", mer-credi

4 et jeudi 5 octobre, il sera délivré aux
départs de Bressuire, Neuville, Saumur et
de toutes les gares intermédiaires comprises
entre ces points et Tours, des billets aller et:
retour, avec réduction de 40 0/0. i «
Ce? billets seront délivrés les dimanche

1", lundi 2, mardi 3, mercredi 4 et jeudi 5
octobre, et valables pour le retour jusqu'aït'
premier train du 6 octobre, . ôei- ĵ g . .

Angers. — Vendredi soir, la retraite a été
battue dans les rues d'Angers une heure
plus tôt que de coutume, à 7 heures et de-
raie, au lieu de 8 heures et demie. Les ré-servistes

devaient faire à la gare des manoeu-vres
de nuit : embarquement, débarque-ment,
etc.,, et c'est pour parer un peu au

surcroît de fatigue, occasionné par ces exer-cices
extraordinaires, que l'heure du cou-

<!iier de la garnison avait été avancée.

Thl ^® quelques semaines , le sieur Louis
|,aûzé, cultivateur à Souvigné, se trouvait à
J'nché (Maine-et-Loire). Dans l'hôtel où il
^'ait descendu, il fit connaissance d'un char-
ajaa qui, disait-on , avait une grande répu-
'^'wn pour la guérison de certaines mala-
^'es. Le sieur Thézé lui parla de son ûls.^.
^gé de 13 ans, paralysé des deux jambes
ŝpuis assez longtemps. Aussitôt cet inconnu
Pfojûit de le guérir. Ar
Quelques jours après, le g r a n d docteur a r^

Souvigné dans une magnifique voiture
''Clée de deux superbes poneys et se rendit
Jûez le sieur Thézé. Là , il prit une bouteille
es T" '^^"S^ ^^"^ laquelle il versa dix-neuf
P̂eces de drogues renfermées dans de petits
«coiis, et or^nna de bien frictionner les

jambes du malade, que prochainement il
reviendrait le voir. Avant de partir, il de-manda

400 fr. au sieur Thézé, et 6 fr. pour
faire dire trois messes , ce que ce dernier lui
donna. En le quittant, il lui dit qu'il élait
très-connu el qu'il demeurait à Angers , fau-bourg

Saint-Michel, mais qu'il fallait être
discret p e n d a n t s o i x a n t e j o u r s .
Voyant que la guérison ne venait pas , le

sieur Thézé est allé à Angers demander ,
faubourg Saint-Michel, l e g r a n d docleur si
c o n n u . Personne n'a pu le lui indiquer, et le
malheureux Thézé s'est enfin aperçu qu'il
avait été victime d'une escroquerie.

[ E t o i l e . ]

N a n t e s . — Un concours hippique aura
Heu à Nantes, Cours Saint-Pierre, du same-di

3 au dimanche 11 mars. Ce concours
comprend 15 départements, savoir: Côles-
du-Nord, Finistère, Ille-et-Vilaine, Indre,
Indre-et-Loire , Loir-et-Cher , Loire-Infé-rieure,

Loiret, Maine-et-Loire , Mayenne,
Morbihan, Sarthe, Deux-Sèvres, Vendée et
Vienne. Engagements reçus à Nantes, à la
Préfecture, les 23 et 24 février inclus. Arri-vée

des chevaux le samedi 3 mars, avant

U n p e r r u q u i e r assassin. — Un effroyable
drame est venu , mercredi vers 4 heures du
soir. Jeter la consternation dans le bourg de
Sucé (Loire-Inférieure).

Un carrier, nommé Huby, était allé boire,
avec un de ses ouvriers, chez un nommé
Michel, aubergiste et perruquier. Michel
réclama de l'argentqu'il prétendait que Huby
lui devait, ce qui ne fut pas reconnu par
celui-ci; delà une altercation. Michel prit
alors son revolver, en lira sur Huby un coup
qui ralteignit à l'un des côtés de la poitrine ;
il en lira un second qui fut paré par Huby et
alla frapper le mur. Huby sortit et tomba'
évanoui à une dizaine de mètres sur la rue ;
on l'a transporté d'urgence à l'hôpital de
Nantes.
Michel était la terreur du pays. Au mo-ment

de la dernière guerre, il acheta ce^
revolver dont il menaçait souvent ; il le por-,
tait ordinairement sur lui, le montrait ; il
tira môme , il y a quelques années, un di-manche

soir, sur des jeunes gens assem-blés
, sans heureusement en atteindre un

seul.
Huby a de 40 à 45 ans ; il est père dél

plusieurs enfants en bas âge. «
Deux gendarmes de Carquefou, prévenus^

en toute hâte , ont saisi ce forcené chez lui, -
et l'ont conduit en lieu sûr ; ils ont décliargéj
deux coups que le revolver contenait.
'J : J

' N i o r t . ^ Un accident malheureux vienl^
de jeter la consternation dans cette ville. />i

Un bon ouvrier, travailleur très-estimé des
tous ceux qui le connaissaient, Philippe Fa^*
vrioux, âgé de 48 ans, marié, père de troii*
enfants, est tombé du faîte de la maison Per-[
not, en construction rue Ricard, et s'est tuée
pour ainsi dire sur le coup. Favrioux était'J
un homme très-sobre. Unde ses camarades__
qui travaillait près de lui à la pose de l'une"
des dernières pierres de la maison, l'aval
baissé cherchant à prendre son marteauj
pour assujettir la pierre, puis disparaître
tout-à-coup en arrière dans l'ouverture qui
éervait au passage des matériaux ; dans sa'
chute, il brisa plusieurs madriers servant;^
aux échafaudages. J

L a catastrophe de N i e u i l . — On écrit d^
Fontenay-le-Comte, 22 septembre :

Une épouvantable catastrophe vient de
jeter la consternation dans la commune de
Nieuil-sur-Antise (Vendée).

Vers 5 heures du matin, le fermier Beau-
'âry déjeunait en compagnie de J. Bobineau,
A. Guillebeau, ses domestiques, et le sieur
C. Mignoux, ferblantier à Nieuil, dans une
pièce du rez-de-chaussée, oii dormait le
jeune fils du fermier.
Tout à coup uncraquement formidable se

fit entendre, et, sans que les quatre person-nes
qui déjeunaient aient eu le temps de so

sauver, trois d'entre elles étaient étouffées,
brisées, par suite de l'effondrement des deux
étages de la maison. Le grenier du deuxième
étage, contenant de 190 à 195 hectolitres de
blé, était tombé sur le premier étage, dont
le plancher, chargé d'une mémo quantité
d'orge, s'était effondré à son tour.

Mignoux et le fils du fermier avaient réussi
à s'échapper sans blessures.

Les voisins accourus aussitôt procédèrent
au déblaiement et parvinrent non sans peine
à découvrir les.çadayres.

Un fait extrêmement rare et qui, pour
celte raison, mérite d'être signalé, viont do
se passer, dimanche dernier, dans une com-mune

des Côtcs-du-Nord (Saint-Igneuc), à
des élections pour le conseilmunicipal.

M; lo comte de Carcouët, candidat légiti-|
miste, a été élu à Vunanimité. Pas un seulj
électeur qui ne soit venu au scrutin, pas un|
seul qui ne lui ait donné sa voix. A l'oxcep-'s
lion, bien entendu, des réservistes, autant j
d'inscrits, autant de volants. j

On lit dans le J o u r n a l du L o i r e t :
« Une grave nouvelle arrive. Nous ne l'in-sérons

que sous les plus expresses réserves
et avec l'espoir de la voir promptement dé-mentir.

» Dans certains quartiers proches d'Or-léans
on aurait constaté la présence d'un des

plus terribles ennemis de la vigne. Des plants.,
seraient atteints sur la limite de la com-.
munede Saint-Privé et, du côté de la com-
mune de Saint-Jean-le-Blanc, au lieu dil les'
Maisons-Rouges.

» Nous le répétons : nous souhaitons quê-tes
craintes de nos vignerons soient bientôt

dissipées par un examen approfondi des ceps
attaqués. On nous annonce qu'un certain
nombre de viticulteurs el de pépiniéristes se
sont réunis pour faire une étude prélimi-naire

à ce sujet. Nous serons sans doute à
même d'en faire prochainement connaître le
résultat. »

«UEIiQUES CHIFFRESI.
L'ENSEIGNEMENT LA.ÏQUE ET L'ENSEIGNEMENT

C0NGRÉ6ANISTE.

Nous avons donné il y a quelque temps
les résultats du concours qui a eu lieu-à
Paris entre les élèves des écoles primaires,
laïques et congréganistes, pour l'admission
aux écoles municipales ; on se rappelle que
les élèves des écoles congréganistes ont
montré dans ce concours une écrasante su-périorité

sur leurs concurrents des écoles
laïques. Voici maintenant, en ce qui con-cerne

la province, quelques chiffres qui ne
sont pas moins éloquents ; ils indiquent le
nornbre d'élèves, soit des écoles laïques soit
des écoles congréganistes, quiont obtenu le
certificat d'aptitude dans les villes suivan-;
tes:

Laïques. Googréganistes, ''
Cahors 3 19 a
Ambert ., 2 23 '

' Grenoble 5 30
Annonay 6 33
Reiras 16 49
Saint-Etienne 10 87
Lunéviile 1 17
Arras S 14
Tour-du-Pin 2 10 *
Mont-de-Marsan.. 3 14 , -".i
Saint-Omer 1 15
Bar-le-Duc 4 15
Boulogne-sur-Mer. 1 22

Totaux.... 60 348 ,

Ainsi, dans l'ensemble de ces villes, dit
\ & . R e i } u e religieuse, à laquelle nous emprun-tons

ces renseignements, les succès des frè-res
sont à ceux des maîtres laïques comme

348 est à GO, c'est-à-dire près de 6 fois
plus considérables. Pour édifier complète-ment

le public, il faudrait dire coque coilite,
dansées mêmes villes, l'enseignement des
frères et celui de leurs concurrents. Nous no'
sommes fixés à cet égard qu'en ce qui con-'
cerne Grenoble et Boulogne-sur-Mer. Cha-que

élève coûte par an, d'après une statis-tique
récente :

Ctiez les frères. Chez leriaïques.
f. C. f. c.

A Boulogne... 13 18 29 78
A Grenoble . . . 14 23 47 26

A Paris, la différence est plus grande en-core
: un élève coûte au budget de la ville de

Paris 39 fr. 90 dans les écoles laïques et
6 fr, 70 seulement dans les écoles congré-ganistes.

Lorsqu'à près cela on voit des individus
demander que l'enseignement primaire soit-
exclusivement laïque, on est en droit de
traiter ces gens-là de fous el de.furieux.. .

Faits divers*

'î «'€ela ne pouvait manquer !
Voici les Allemands qui nous contestent

l'invention du cri-cri. Co n'est ni un Fran-çais
ni un Parisien, s'écrient leurs journaux,

à qui appartient l'honneur d'avoir inventé
ce joujou : c'est lUn Allemand-Américain qui

l'a fabriqué le premier ; seulement, il n'a;
pas pris de brevet, el les Français lui ont
volé son procédé I
Eh bien! vrai, l'instrument en question

est si bête que nous ne voyons pas d'incon-
vénienl à en laisser la paternité aux Alle-mands.

Le Jardin des Plantes de Paris vient de
recevoir uno plante chinoise qui fait pour la
première fois son apparition on Europe, et
qui lui est adressée par Monseigneur Guillo-
main, évêque de Canton. Cette plante témoi-gne

au plus haut degré de l'art merveilleux
avec lequel le Chinois est arrivé à contrarier
la nature ; elle change trois fois do couleur
dans la même journée, aussi les naturalistes
l'ont-ils désignée sous le nom de H i b i s c us
m u t a b i l i s . Les couleurs, au surplus, n'ont
rien de remarquable, mais la régularité ho-raire

de leurs variations en fait un objet
de grande curiosité.
Nous laissons aux méditations de nos

horticulteurs le soin de deviner par quels
procédés le Chinois inventif a pu produire
ce curieux phénomène. 1

* *

Dans la matinée du 18 septembre, Lon-dres
a été enveloppé dans un épais brouil-lard
qui a rendu la circulation presque im-possible

pendant plusieurs heures. Los
steamboats et les tramways ont été forcés
d'interrompre leur service, et le gaz a été
allumé dans les maisons de la Cité jusqu'à
dix heures.

L e m a r i a g e du poète M i s t r a l . — Cette se-maine,
l'état-major des troubadours pro-vençaux
se trouvera réuni dans les murs de

Dijon. Les troubadours catalans y seront re-présentés
par un député au Cortès.

Cette poétique et brillante réunion apour
cause lo mariage de Frédéric Mistral. .
Mistral est fort beau cavalier. Coiffé de son'

sombrero à larges bords, il a l'air d'un mous- i
quetaire. *

U est chevalier de l'ordre de Charles III'
d'Espagne, officier delà couronne d'Italie
et commandeur de l'ordre royale d'Isabelle-
la-Catholique. C'est à l'église Saint-Bénigne
de Dijon qu'aura lieu, le 27 septembre , lo
mariage de Mistral avec M'"Marie-Louise-
Aimée Rivière.

< • * *

Une jolie coquille d'un journal républi-cain
du matin :

« Un grand nombre do députés et de
conseillers généraux étaient venus s'asseoir
a n . . . baquet démocratique. »

Pas de commentaires, n'est-ce pas 1

Une villageoise se présente chez un phar- i
macien :

— Monsieur, lui dit-elle, voulez-vous me
préparer cette potion pour monmari, qui est
malade ? Combien que ça me coûtera ?

Le pharmacien consulte l'ordonnance.
_— C'est trois francs.
— Trois francs 1 se récrie la femme ; ah I

bon, dans ce cas, gardez-là 1 quandje revien-drai
y sera peut-être mort Ul

Dernièrea MouvâllfiS*.

On lit dans le Temps :

« On dit qu'il y aurait des dissentiments
entre le ministre de l'intérieur et le ministre
de la guerre, M. de Marcère désirant que les
nominations des commandants de corps:
d'armée n'aient pas lieu avant l'envoi, par-le

général Berthaut, d'une circulaire relativel
aux manifestations politico-religieuses des
militaires en exercice. »

Les inspirations qui viennent du Temps
émanent, dit-on, du ministère de l'intérieur.
Ellesmériteraient donc une certaine créance.
Alors serions-nous menacés d'une crise

ministérielle?

Pour les articles non s ign é s : P. GODKT.

A ^^^fr A J ^ « E W E S S A I , - La maison
A B E L PILON . de Paris, par une excellente
combinaison,, offre à tous son concours,
(Voir aux annonces.)



• • i i r ^ a t i r ol l l é p i i r a i i r éconorniquo
eflicoco. hiciloA prondro. los l>ilûtes,humaises
do CAUVIN SO Irotivonl dans loiilos los nluir"
macios. 30 pjlulos , 2 (r.

l € . o l " u s o y : t o i x t o c o T i t v o f a -'
o c u » . — N'accoplt'ï (jne nos boîlos ou foi-f
blanc, avec la inaïquo ilc l'ahriquu Ufivalesciùrei
Du l i a r r y , sur les éllqueltes. ^

i:! 1 W t ^ i f l i ^IHÏl ^ rendue sans méde-
I W i I \ I U L k S cine. siins purges et

88118 l'raiB, par la délicieuse farine de Satitô dite :

R E V A L E S G I È R E
D u B A R R Y , de L o n d r e s

Trente ans d'un invariable succès, en com-battant

le» dyspepsies, gastrites, gnstrolgios,
glaires, vents, iiigieurs, acidités, pilniles, nnu-,
sèes. renvois, vomissements, même en grossesse,
constipation. diarrbi''0, dyssenlerio, coliques,
loux . asttinio, (Moulkincnls, élourdissemcnts,;
oppression, r.onge,>;lii)n , uévrosc, insomnies, mé-;
liincolicï, diabèh;, fiiiblcssc , épuisement, anémie,,,
cldorose,,, l(|os .désordies de iii poitrine, gorge,
haleine, voix, (ji's luonclies, v,('ssie, loio, n i n s ,'
irileslins, niembrano mn(iuon8e . cerveiui ot sang.
C'est en ouUo la' iiiiurriUirft par excellence qui,y
Houle, réussit à éviter loiis los nceidcnts de l'cn-^
,1'iuice, - 8H,000 ruti's, y compris colles dc Madame
la Duchesse deCasllestonrl, le dnc de l'Iuskow,'
Mrtdanii! la niarqnisu do HriMinn. lord Slu:ul do''
Decies. pair d'Anglcteric, M. le docteur prol'cs-l
seur Wurzer, etc., etc.

N" ('(3,470 : M. le curé Comparel , do dix-huil
ans do dyspepsie, gastralgie, dc souffrances de
l'eslomac, dos nerfs, faiblesse el sueurs nocturnes. '
N» 40.270 : M. Roberts , d'une consomption pul-
tilonaire, avec toux , voraissemenis, couslipalion
et surdité de 25 années. - N" 46,2i0 : M. lo
docteur-médecin Marlin, d'une gastralgie et irri-

•IIIIIIIIIIIIIKIMI I I Îlt-pM'nBllIllIlMIIMlllMIMIIIIIBMMriBRIMM™"'™'"^^

talion d'estomac qui lo fiiisnil vomir 1.^) » 18 fois
pur jour pendant huit ans. - N» 4(5,218 : le colo-nel

WalKon, de In goulle, névralgie cl couslipalion
opiniûirc. —N" 18.744 : lo docleur-médecin Shor-
Intiil . d'uno bydropisie ol conslipnlion. — IN»
411,522 : M. Italiiwin , de réptiisomont Ui plus
comph'l , i)ariilysie do la vessie cl des nicinlires,

suile (J'cxcù* de jt'unosse.

Qoalrc fois plus nomrissaiile (juc la viande,
elle Oroiio 11 se encore 50 fois son pi'ix' en méde.
cincs. Kii l ( î es : 1/4 kil., 2 tr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
I J i i l . . 7 fr.;Okil., 32 fr.; 12 ki l . . ((0 If. - Lan
)[liscuils do Umialescièroi Kn lioilcs de /(, 7 «t (IO
francs.— l.a licvalesciêrc chocolatée , vu boîtes do
12 tasses, 2 fr; 25 c. ; de 24 In.'is'es', 4 IV.; de
4S tasses, 7 l'r., do 570 lassos', GO l'r. ; ou envi-ron

Id c. la Insse. — l'envoi contre bon dc posle, '
les boîtes do 32 cl 00 l'r. f r a n c o . — Dépfit i'i Sau-mur,

che» M . (]0MM0N , rue Sainl-Jean ; M"" CON-
nuANB , tue d'Orléans; M . RESSON , successeur do
M . T E X I E R ; M . NoHiMANDiNK, ruc Sainl-Jean; M .
.). RussoN , quai de Limoges , el partout chez les
bons pharmaciens el épicier». — Du BAIUIY cl C%
20, place Vendôme. Paris. (31 )

^" ï'^MiN 1),,:
Du

•''(G, i\,"5i0 m. uiulm.
I l 30-. -
1 - 30 - soir.

(©«•pat"t.s de /'o{(ier.<i ;
\\. ÎiO m. miitiu.

10 - 45 - - I
12. — 30 — soir. •«

10 k > K

Il

? 1'. 37

rr 11 39 ^ SOI,;'

'"ni,

Valenrs an comptant.
COURS D E L A B O U R S E B E FAM S DU 25 SEPTEMBRE I8T6.

Dernier
couri. liauaie BaUic.

3 °/. ]ouUiance iléccmbrc. . ,
i 1/S "/•I'*""'*.*'^P"^"'>'"'i!- • •
5 "/<• )oul8s. novembre . . . .
ObllgaUons du Trésor, 1. payé.
Dép. de la Seine, eniprunl 1857
Ville deParia. obUg. tR5S-1800

— 18C5, i ••/.
— 186», 3"/.
— 1811,3°/
— 1815, *"/„

Banque de France, j . Juillet. .
Conipiolr d'escomple , j . août.
Crédll«grli'<Jle,ïOO f. p. J. luUI.
Crédll Foncier colonliil, 350 fr.
Crédit Fonder, act. 500 f. 850 p.

71 80 0 35 t
103 25 » 15
lOU 7i a lU •
194 50 a B p
329 » a • »
i91 50 1 i i a »
511 1 • » 0
S85 » 1 a »
S7I 1 25 •
499 • f» 95

a74S » 5 b »
7 Ï5 k 7 50 •
38S B tl • •
39U • 5 * 0
752 50 • » i 50

Valeirs m comptait. Dernier
court. Houisse BalHsc. Valenrs an comptant.

Soc. gén. dc Crédit induslritl el
comui., 115 (r. p. ). nov, .

Crédil MobiUer .
Crédil foncier d'Aulilche . .
Charentes, iOO fr. p. 1. aodt. .
K»l, louissoncc nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juUlet . . . .
Orléans, jouissanceoclobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. ju i l l .
Compagnie parisienne du Gaz,
Société Imiuothlièrc, j . janv. . ,
C. gén. Transatlantique,], ju i l l , ^

755

54mU117Î 555000
»

30a1 •7ii,
»0-. H0D!

H
64G 2i » D M
10Î7 50 3 75 U
781 25 » n M
1<95 a 2 60 »

1095 n 5 « n
700 » a 0 1?

» D a n a
1375 n )) 5
23 • 9 i>
•on 50 0 25

Dernier
courj. Hausse Balise.

25

Canal (le Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
.Sociétéautrichienuc. j , janv. .

OBLIGATIONS.

Oûléans
Paris-Lyon-Médllerranée.
Esl ., . .
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charenles. . . . . .
Vendée
Canal de Suez ,

708

59U

331
331
931
33i
329
a29
321
294
635

50

50

25 8
6
9
1
4
T
10

45
I

37
10
17
37

•P«il.
«olr,,

^ - ^ Z
10

lîtude do M» DENIEAU, notairet.
à Allonnes.

de

A L'ADJUDICATION,

IM d l m a n c l i e S o c t o b r e 1896
«\ m i d i ,

En l'étude dudit M ' DBNIEAU.

1» Quatre-vingt-quatre pieds
peupliers ;

2» Vingt-quatre pieds de noyers ;
3° La coupe de 15 hectares 14 ares

de bois taillis, essence de chêne
(ladite coupe divisée en trois lots) ;
4* Ut la coupe dc deux châtaigne-r;

raies propres à faire du cercle ; . ,
Le tout comptante sur la terre du

Bellay, commune d'Allonnes.

DB SUITE,

E n b l o c o u p a r l o t s , iiiJU

m P R É ' ' " "^

D'une contenance do 15 hcclares
50 ares, situé près Saumur, au lieu
dit los ifuraudières, dans lequel se
trouve bâtie une charmante maison
avec ses communs, et deux jardins ;
le tout affermé 1,800 francs.
S'adresser, pour traiter, à MM.

MESKABD et J K B E T T E , qui se trouve-ront
tous les samedis et dimanches à

l'élude de M" CLOUARD , notaire , et à
ce dernier, chargé dc la vente et
dépositaire dos litres de propriélé.

UNE MAISON DE SAINT-FLORENT
v\cmi\n<lc des ouvvicvs cUain-
\ni|<;nlscai's el des manwa-
wes.
S'adresser au bureau du journal.

9m
q . . U' a r r étc à g . . - ,

B R A S S E R I E

DE

J S A I ] \ f T - F I . . O » l B ] W

désireuses do guérir vile et bien,,
LES PERSORIES m» eînfts^, —- IlX>éèttPiéccciisssseemmeen«ttss,, - ttouièurs àc .S ĉooie

- ^ivaveUc, - €,o«ttc et Foie nrpn7t,v,nt , et lU

ynVJWïl[m,]i^]S SmI lmF n\n^i S Sceounlserenms ègdreateulitisc.aPceo,uraglreésacblae setdpioVu ftccoûiltecusx,. c-onsBuolîttaetidoen 8doV\i5Sena, ;fl,i''^ " ""•
i : Impuissance, stérilité, pertes, s m h i l i s . sann vir.ii>. Mo. . " ™eaecin.

En totalité ou par parties,

. V A S T E S C A T E S
PROPRES AU COMMERCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Vasses-
Perrières.

S'adresser à M. PASQUIER , phar- •
macien. (268j

-,,,(,.;>.. PRÉSENTEMENT,

U N E MAISON-^'^
Située à Saumur, rue Saint-Nicolas,

n" 12,
Occupée autrefois par M. Ferbu,;

tailleur. i'i'
S'adresser à M. FERBU père, iojiuli;

NOUVEAU CHAUFFAGE ']
MOUSSERON

20. B"^ des F i l l e s - d u - C a l v a i r e , SO,tV!;
à P A R I S.

Foyers pour cheminées, Fourneaui
do cuisine, Poêles, Brazeros sans
tuyaux, Calorifères, depuis 25 francs,
Grilles économiques pour foyers de
fours, et de Générateurs fixes el mo-biles

, chgmins defer^e]n^^^^^^^

SCHMETZ „
Prévient le public qu'à dater de cis

jour il vendra les bières en bouteilles :
lUèvcs BocU Strasbourg,

centimes la bouteille.
IVicre Bruue, * i 5 centimes

la bouteille. (461)
•ilï : :

médecine » P l i a r m a c l e,

>Kn^ I ÉPILEPSIE
"i'x (ïrises nerveuses,—Hystérie. Trai-tement

gratuit jusqu'à disparition des
crisesL — Docteur RIVALLS 107,
rue de Rennes, Paris, de 2 à 3 heures,
ou par correspondance en province et

• Ji l'étranger.— Nombreuses guérisons.
.;. .CONTRE 10 FR. adressés au D' de
la pharmacie, 18, rue d'Assas, Paris,
on reçoit franco par retour du courrier
médicaments et conseils nécessaires
pour toutes lesmaladies contagieuses
des deux sexes. Emploi facile en secret
par les personnes les plus délicates.
OBÉSITÉ,-MAIGREUR. Indication

précise pour faire cesser la maigreur
ou diminuer l'embonpoint, sans re-mèdes

et sans altérer la santé. 2 fr.
franco: par la poste, et 2 fr. 25 sous
pli cacheté. M. BERNARD, chimiste,
20, rue de Véhzy, à Bellevue, près
Paris. ' (404)

On AcmanAc untoonex--
pédltlonnalrc.
Beaux appointements.
^S'adresser au bureau du journal.

AraiE PHARMACIE PASQUIER
^O, vue du Sklare\\é-î\lo\r,

• SAUMUR..

A. C L O S I ER

Pharmacien-chimiste, successeur.

do
de

Comme par le passé, on trouvera
à la phariiiacio un grand assorliment
de Itandages Ucrniaires,
ceintures abdonilnales,
bas élastuiucs pour varices..

Ces articles étant une spécialité de
la maison , sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure. . '% . . . . f.

P O M P E R O T A T I YE
DE J, MORET & BROQUET

U s i n e e t b u r e a u x , 121, r. OberkaiHpl, Paris
Pour le soulirago ol le ïransvasemem des ïiiu,

hiiik'S, bières, c5. ĉnci.'S, el tous liqiiiilcs.
La seule ailopléo par toule l'imliistno vinicole.
l)éb'd neioit le lU 2 à 20,000 litres par Jmre.

Tuyaux, qu a l i t é supérieure, spéciaurpourlesVini.
PIIOSPECÏUS FlUNCO. —VENTE A CAK.OTIE,

DENTISTE ,

Rue do i ' E ô t e l - d e - V i l l e,
!Mm> I k Sanmnr, .y,

LE^^BIEN P U B I IC
DE PAniS !»

Jenrnal quotidien, politique et l i t t é rs lr*
LE PLUS VAUIl! DES JOUnN.VUX SÉRIEUX

Informations) rapides et précises
Btpidié par les Iraiiis-posle du soir

PRllVIES EXCEPTIONNELLES
•î'vil, L a Kérorma économique,
. , Journal des Jeunes MèrOf i

lia Vie domestique, etc. j

D É P A R T E M E N T S
IttilBOit: ISfr, I Siimnis: 30fr. | UnuiteOlb

Un Numéro : « 5 centimes

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS!(iiSur demande par lettre affranchie ^
Paris, Rue Coq-Héron, 6

^""^^^'"K^HUET, <
iuùi R u e de F e n e t , m a i s o n Alleaumé, * ^
i'*^^^- ASAUMUR.,.

A l'honneur d'informer MM. les
amateurs qu'il se charge d'empailler
toutes sortes d'animaux .'d'après les
procédés les plus connus et les meil-leurs

Il conslniit également des arbres
arlificiels avec oiseaux , pour l'orne-ment

d'appartements.
Le loul ii des condilions Irès-avan-

lageuses. (202)

LE

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec IC
pages de texte et gravures inédites

'^^^ et un morceau de musique.

V A B O N N E M E N T S :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.

Par un mandat sur la posle, au
nom dc l'Administrateur, place SAINT-
ANDHÉ-Diis-AnTS, 11, à Paris.

La collection se compose acluelle-
inent de 30 volumes renfermant les
ouvra{}es des meilleurs auteurs ron-
Icmporains.
Le volumo broché pour Paris 3 fr.

! d" pour les départements 4 fr

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIOUE

JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION

pour un achat de cent franc» et «u-lessoas ^

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Paris
La Sair.te Bible, ilEluXsTtrRéAoITpaDUr CGAu HTaAvLeOQUB DE LIBRXIRIÉ

Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

B i d a , édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 ff.
Géographie. Dernière édition, par M a l t e -

B r u n fils, 8 vol.< ia-S', gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvngeot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
' P E L O U Z E et F R E M Y . Traité de chimie
générale, analytique, iiidustrielle et agri-cole,

7 vol. grand in-8". 120 fr.
BHEHM. La Vie des animaux, illustrée

de nombreuses vignettes. 4 vol. in-S". 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-

. ^^"'«n complète, MBTilil
et dénnitive, publié,e par Michel Lévy Um.
24 vol. m-S». 181 fr.
CHATEAUBRLVND. OSuvre» illustriM,

9 gros vol. in-S» Jésus. 101 tp.
MUSSET (Alfred de). (Euvrei compIétei,

grande édition, avec illustrations de Ma.
10 magnifiques vol. in-8». 80 fr.
MICHAUD. Biographie, 45 votoei

in-8«. " H t jgjjj
MARTIN (Henry). Hisloir* d« ïmt»,

17 vol. in-S" avec gravures. 118
LAMARTINE. Correspondance,

moirei et Poésies, le tout inédit, 7 VOIUM
in-S». !2
LAROUSSE. Grand Dictionnairs ««'•

« r s e l du XIX» siècle, 16 vol.
10 francs par mois.
DURUY. Histoire d» France popmM»

et contemporaine, 8 vol. in-4» iliustr. m''
SEGUR (de). Histoire rimmm,

7 vol. .3"''
DANGEAU. Journal de l'histoire f» ;

19 vol. in-8»,
Jémoires sur f---

de Louis XV, 17 vol. in-8». " i ^ "'

cour de Louis XÎV, la voi. m-o-. —
LUYNBS (de). Mémoires u

teure" 13 vW. in-8'>. ' ' , \ 85 f r . , — -
OOVIIAGES DE Hxi MICHEL LÉVT FRÈRES, DEMIU.ÎAHÏOT, lEMBRB, KO.

Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui existe en oe
cales éditées à Paris Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras,Morceaux dêtacne»
Musique religieuse, eUs. ^. .„iti.dire du'un oot-

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, ç esp» ^^^^^^
ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette diminution ^
les catalogues. . Aràetêev^f^"^ i"
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano deuxmains, ao'S J p^jj ; 80 ir.

Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit H volumes S^^f'^S^'iii;lUtéram
E r t v o i f r a n c o des C a t a l o g u e s , c o m p r e n a n t les g r a n d s o u v r a g es

1 0 n t l oï^wages'divers,^lJefi^^^

L i S A ^ TÉ
r '

. %gJèrie et t é d e a n e populaires, .,
* « r a i s s a n t t o u s l e s j e u d i s , s o u s l a d i r e c t i on à'm com-fe

d e me'decins et d ' h y g i é n i s t es
p CONDITIONS D'ABONNEMENT
lar i s , 4 francs par an. - Déparlemenls, 5 francs par an.

~ ^wveaux^ruc Carancière, 5 , Paris

; Saupinr, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légaliKation de la signaturede M. Godet.
'.:>^;.)muiyM6UUdêéVil'U dt Swmur, /#«nùi.-s.tnw4Mi>; 18 tMJt^-y'l LI umt.

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r sous$i\


